
2.38 La Facilite' du Joug

LA FACILITE

DU JOUG

., . L)E JESUS CHRIST,

•OuSecond Sermon fur S. Matth. chap. 11. v. 30.

Car mon.joug eft aifé y & mon far

deau efi leger.

SIRE, '.••'.'" : ■ X

C'Eft une expreflion afTez hardie, dedi

re, comme fait S. Paul à Timothée , que

la Loi ri eftfas donnée pour lejufte;mais il

t.j!' faut avouer aufli, que c'çft une expreflion d'un

beau fens , & qui renferme une grande vérité.

Parlerde Loi, c'eft parler d'ordonnances , foute-

nues& environnées de menaces, qui portent la

frayeur dans l'ame par la crainte de la peine &

du châtiment : l'idée de Loi & l'idée de con

trainte font inféparables. Au contraire, qui

dit jufte, dit une perfonne qui fe fait un de

voir agréable de fuivre les. fentimens que la

droite raifon , la confcience éclairée lui infpire

en faveur de la vertu Se de la fanclification.

Un
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Une vertu de contrainte n'eft vertu que de

nom, elle doit fortir d'unefpritéclairé&d'un

cœur plein d'amour pour fes attraits. C'eft

.la Théologie de S. Paul dans l'Epitre aux Ga-

lates, lors qu'il enfeigne que la Loi avoit été don
neea caufi des tranfgrejjîons , afin d\être commec '3'

un precepteur pour amener les hommes aChrijl.

Donc Jefus Ghrift étant venu , la Loi a

cefle .d'être Loi à cet égard, parce que, la crain

te des peines a fait place à l'amour, à la charité

de Dieu, qui eft repandue dans nos cœurs.

C'eft auffi Mi Fr. cette douce, cette impor

tante vérité, queJefus Chrift nous met devant

les yeux, quand il nous dit quefin joug$Mi-

fi & quefin fardeau' eft leger. Nous avons

confidéré cette vérité à l'égard du Culte Evan* . . „

gélique, qui nous décharge de l'amas accablant

des cérémonies de la Loi , pour nous faire a-

dorer Dieu en efprit & eh verité: il faut la mé^

^ diter aujourd'hui par raport à l'exercice de la

™ pieté. Dieu veuille que cette Méditation foit

éfficace pour nous animer à fuivre la fainteté,

fans laquelle perfonne ne peut voir la gloire de

Dieu , ni jouïr du làlut qu'il nous promet: Dieu

nous en fafle à tous la grace.

PREMIERE REFLEXION.

La facilité du joug de l'Evangile ne va.point

à
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à nous difpenfer de fuivre les préceptes de là

fanctification , ni de vivre conformément aux

régies de la piété. Cette criminelle penfée fe

roit également injurieufe à la fainteté, à laju-

ftice , à la mifericorde de Dieu , comme à l'in

tention dejefus Chrift, lors qu'il eft mort pour

nous , & à la grace par laquelle il nous regé

nére afin de nous rendre de nouvelles creatures

forméesfelon Dieu en juftice & en fainteté. Ces

pécheurs, qui s'abandonnent aux mouvemens

déréglez de leurs parlions, & que les délices du

péché entraînent , fous prétexte qu'ils auront

le tems de fe repentir,comme ils fe flatent d'obte

nir grace & pardon de la miféricorde de Dieu;

ces pécheurs, qui difent au tems de la tentation,

comme ces méchans dont parle l'Apôtre , pé-

t^tl chons, afin de donner plus de lieu à la Grace, ou

ils n'ont aucune idée de la Religion, ou ils font

convaincus dans le fecret de leur cœur , quoi

que corrompu, de la faufTeté de leur raifon-

nement. Car il n'y a point de confcience fi

aveugle ni fi aflbupie, qui ne fente que cette

conféquence, féchons afin que la Grace abonde , ne

fauroit fe foutenir que fur un fonds d'injufti-

ce & d'impiété. La miféricorde de Dieu

doit produire d'elle même la repentance dans

nos cceurs.Si Dieu eft bon , ce n'eft pas afin que

nous Poffenfions , le bon fens fe fouléve con

tre ce raifonnement , mais c'eft afin qufe nous

l'ai-
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l'aimions, la droite raifonreconnoit cette con-

féquence; fi Jefus Chrift eft mort pour nous,

ç'eft afin que l'efpérance du pardon nous fiuTe

mourir au péché , pour vivre felon la juftice.

On ne fauroit fe confulter foi même , fans être

intérieurement convaincu de cette vérité. De

plus , c'eft une des prémiéres notions de l'efprit

humain , de la confcience & de la raifon , que.

Dieu , que cette fagefTe , cette juftict éternel

le rende à chacun felon fis œuvres. Jamais ni

préjugé, ni faufiè Théologie , niaflbupiflement

de confcience, ni corruption, à quelque degré

qu'elle puiffe être, n'empéchera l'ame d'en fen-

tir l'impreffion & la vérité. On peut s'é

blouir pour quelques momens : mais je fuis af-

furé que tôt ou tard la lumiere de cette ma

xime , de cette verité éternelle, que Dieu rendra

a chacun felon fis œuvres , reviendra difliper

ces noires vapeurs , ces ténébres que le peché a

élevées clans l'ame , pour y faire fentir fa for

ce, foit pour la confolation de l'homme de

bien ,. foit pour la condamnation du mé

chant.

C'eft pourquoi chacun doit être certain*

que la facilité du joug de Jefus Chrift n'a rien

qui favorife la licence que les mauvais Chré

tiens fe donnent. Elle confifte uniquement

dans le fecours que nous en recevons pour fui-

vre la fanctification, parce que le joug dela Re-

Tome /. Q. *'
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ligion Chrétienneeft foutenU, i °.de la droite raï*

fon, 2°. des attraits dela vertu, 3°.dePauthorité

de Dieu, 4°. de fa grace & de nôtre efpéraneci

Premiérement la Morale de l'Evangile eft une

pure émanation de la droite raifon. Ne faU

re à autrui que ce que nous voudrions qu'on

nousfit, c'eft un principe de juftice & d'é

quité,! l'obfervation duquel la raifon engage

tous les hommes : & ce grand principe , le

fondement de la fociété civile, comprend tou

te l'étendue de la Morale Chrétienne, l'exerci

ce entier de la fan&ifkation ; c'eft* dit Jefus

Math Chrift , parlant de cette maxime fi raifonnable,

cii. 7. c'eft la Loi & les Prophètes, comme nous vous

l'expliquions il n'y a pas long tems.

Perfonne ne fauroit ignorer , à la pre

miére réfléxion qu'il fait fur foi même, que la

raifon nous a été donnée pour être un princi

pe fupérieur , qui doit régler nos defirs & nos

affections, comme nos deffeins & nos actions.

On fait encore que ce corps n'eft que trop

fufceptible d'inclinations & de mouvemens

contraires & oppofez aux lumiéres & aux

décifions de la raifon. Quel eft l'homme af-

fez ftupide, pour n'avoir pas reconnu & é-

prouvé mille fois ce combat intérieur, du pen

chant de la chair & de fes inclinations con

tre les lumieres de la raifon ? Ouï le plus a-

bandonné au péché, le plus abymé dans le vi

ce,

V. 10,
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ce , ne fauroit s'aveugler aflez foi même , ni

étourdir fa raifon, jufqu'à ne pas entendre fes

propres penfées qui l'accufent , & à ne pas fen-

tir le poids importun d'une condamnation fe-

crette , que le tribunal de la confcience fait

continuellement retentir dans fon cœur. Si

on pbuvoit voir à nud ces inquiétudes, dont

on ignore fouvent l'origine, ce chagrin concen

tré dans Fame d'un méchant homme, toutes

les fois qu'il eftfeul avec lui même, on avouë-

roit fans peine, que le joug du péché, eft un

joug autant dur & pefant qu'il eft & pénible

& honteux. Quand je nomme le joug du pen

ché unjoug honteux , ne croyez pas que je n'aye

en vuë que le jugement des hommes. C'eft

beaucoup que ce jugenfcnt , je l'avoue' , car

enfin nous fommes faits pour la fociété& pour

vivre avec les autres. S'attirer per fes déré

glements le mépris & l'averfion du public, c'eft

un malheur accablant, à moins que d'être plus

infenfible que les bêtes brutes. Néanmoins

c'eft encore quelque chofe de plus déplorable^

fi on y fait attention , d'être condamné par

foi même & par fa propre raifon, que par la voi*

publique. Il ferait à fouhaiter que les hom

mes y fiflent plus de réfléxion; n'eft-ce pas être

fcélerat au fouverain degré, que de méprifer le

jugement & la condamnation de nôtre propre

confeience, de nôtre propre raifon , contens

Q.2, de
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»de vivre à l'ombre d'une vaine réputation

d'une réputation dérobée à l'ignorance , ou au

peu d'attention qu'on fait fur nôtre condui

te?

Nous favons tous , qu'à l'égard du corps

nous fommes fefnblables à la bëte , que la rai*

fon feule nous éléve infiniment au defTus d'el

le , & que cette raifon nous lie par des nœuds

de confofmité & de dépendance avec la jufti-

ce & la fageflfe éternelle. Quoi de plus infa

me & de plus honteux à un homme , que de

foumettre fa raifon à fon corps, lors qu'on ne

l'employe qu'à la fatisfaction de ce corps,

comme fi cette raifon , capable de connoitre

Dieu , de l'admirer dans fes ouvrages , de le

fervir pour attirer fur%ous fes bénédictions, éc

pour nous conduire à une vie plus éxcellente,

ne nous avoit été donnée que pour chercher

les plaifirs & le contentement de ce corps, avec

plus d'induftrie & plus d'habileté que les bêtes?

Il feroit inutile de réfuter cette brutale imagi

nation ; il eft impoffible qu'on fe confulte un

moment foi-même fans la détefter & fans en

rougir. Concluons donc certainement , que la

raifon nous doit conduire, qu'où elle ne nous

accorde pas fon approbation, ce refus , ce déf-

aveu laiffè inévitablement un poids qui nous

charge, un joug , qui nous importune par des re

proches tacites , qui reviennent à chaque inftant

nous
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nous couvrir d'une fccrette confufion. Con

cluons, que le péché eft à l'ame , à la raifon,

ce qu'eft la maladie au corps. La maladie é-

branle nôtre conftitution naturelle,& nous caufè

quelque douleur,jointe fouvent avec la crainte de

la mort. Le péchéeft quelque chofe de contraire

à l'état naturel de l'ame & de la raifon; il nefe

peut faire qu'il ne foit accompagné d'une trif-

teffe fourde & d'un morne chagrin , qu'on rie

manque jamais d'appercevoir, fitôt qu'on tour-

ne les yeux fur foi-même; chagrin &trifteflè

qui couvent dans leur fein la frayeurfecrette de

l'éternité. Par conféquent, puis que le joug

de Jefus Chrift , les préceptes de l'Evangile

font fi conformes à la raifon, qu'elle ne pour

rait leur refufer fon approbation , il eft véri

table de dire, que ce joug eft aifé; parce qu'il

s'unit fi naturellement avec la nature raifonna-

ble de l'homme, que fon poids devient infen-

fible à quiconque veut fuivre, comme on le

doit, les lumieres de la droite raifon. En

un mot , vivre en homme de bien , c'eft don

ner un exercice libre à la raifon , c'eft lui ren

dre l'empire qui lui appartient. Au contraire

fuivre le péché & s'y abandonner,c'eft contre

dire la raifon, & combattre cette fupériorite

fur le corps qui lui eft duë naturellement ; fui

vre le péché , c'eft vivre comme les animaux

qui n'ont d'autre guide , d'autre principe de

Q, 5 vie,
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vie,quele corps & le fang qui roule dans leurs

ch , veines. S.Pauis'eftexpliquéavecjuftefTcquand

il a dit de ces pecheurs, qu'ils n'ont point d'au

tre Dieu que le ventre. Se pourroit-il Faire,

que l'homme , toutes les fois qu'il pènfe qu'il

eft homme, ne fentît pas la honte & le poids

d'une vie fi indigne de l'homme & de la rai-

fon? Mais le joug de l'Evangile nous reta

blit dans nos droits & nous rend à nous mêmes,

parce qu'il nous rend à la raifon ;. c'eft donc un

joug aife, c'eft un fardeau leger.

Les attraits de la vertu & de la fah&ifica-

tion font un autre appui qui foùtient: ce joug

de l'Evangile. Quoi qu'on puiflê dire pour

détruire ou pouf obfcurcir les idées de la ver

tu & delafaffctrfication, il eft certain que c'eft

quelque chofe de très réel , independamment

de la coutume & des préjugez. On peut di

re que dans la Morale, il y a pîusd'oppofxtion

entre la vertu & le. vice, qu'il n'y en a dans

la Nature, entre l'être & le néant. Voutlroit

on, pour àntantirla vertu, reduire Ta vie hu

maine à une vie errante & vagabonde , où les

hommes n'ayant rien en propre , fenourriroient

de racines & de fruits de la terre, commeles

animaux les plus fauvages, ne connoifTant d'au

tres loix que la force? ces gens ne feraient pas

dignes d'attention ,& ne mériteraient pas qu'on

s'y arrêtât. Je dirai feulement que s'il y a

quel
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quelques peuples aflez malheureux pour vivre

de la forte, c'eft une preuve convaincante, à

mon avis, que la politefTe de la fociété civile

tire fon origine d'enhaut , & que les hommes

fe font plus ou moins civilifez , & humanifés,

par la communication qu'ils ont eue les uns

avec les autres, &médiatement ou immédiate

ment avec le peuple formé & inftruit par les

JDoix de Dieu. Suppofonsdonc , comme cela

fedoit neceflairement, que les hommes font faits

.pour vivre en fociété les uns avec les autres :

il eft de la derniere évidence qu'attenter à la

.vie , à l'honneur , aux biens d'autrui , c'eft ren-

.verfer manifeftement la fociété , ce qu'on ap

pelle crime; & que veiller à la conservation

-des biens, de l'honneur & de la vie de fon pro

chain, c'eft foutenir & conferverla fociété, ce

-qui fait la vertu , fur tout lors qu'on la prat

ique dans la vue d'obéir à Dieu ; par confe-

.quent la vertu n'eft pas une idée de pure fpé-

.culation Philofophique , ni une chimere de

Prédicateurs. Mais c'eft l'exercice de la raifon

pour le maintien de la focieté. Autantdonc que

la deftruction ou la confervation de la focié

té, autant que l'établifTement ou le renverfe-

ment de l'ordre , font des chofes qui ne dé

pendent point des caprices de la coutume ni

des préjugez, autant eft il certain & indubi

table, que la vertu & le vice font dans Une op-

Q.4 P°-
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pofition infurmontable , fans avoir égard à

d'autres loix, qu'aux lumieres de la droite rai-

fon.

Ainfi c'eft inutilement qu'on nous allégue-

roit des coutumes barbares & criminelles, au.*

thorifées par les Loix publiques. C'eft un

égarement de la raifon du Legiflateur ; qu'en

veut on conclurre? que la raifon humaine n'a

pas été infaillible dans ce Legiflateur, qu'elle

eft fufceptible quelques fois d'égarement dans

la determination de la vertu & du vice , com

me dans les jugemens fur le vrai & fur le faux?

j'en conviens. Mais il faut auflî qu'on m'ac

corde, que comme un raifonnement clair &

jufte,qui difcerne le vrai du faux, faitimpref-

fion fur mon cfprit, & emporte mon approba

tion & mon acquiefcement , quand même je

ne le voudrois pas ; de même aufli dans la Mo

rale , la correction des loix défectueufes & vi-

cieufes , l'établifTement des loix faintes & hon

nétes , éclaire la raifon , & s'en faifit de vive for

ce, jufqu'à lui faire condamner les actions &

les affections de l'homme les plus chéries & les'

plus favorites , en ftile évangélique je dirois,

jufqu'à lui enjoindre d'arracher fin œil & de

couperfa propre main. Reprenons nôtre prin

cipe , l'homme , fait pour la fociété , doit tra

vailler à la confervation de la foeieté. Donc

toutes ces Loix qui tendoient à la confufîon

&
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& au renverfement de la focieté, font des Loix

contraires à la droite raifon. C'eft pourquoi les

Loix humaines ont été fi fujettes à la varia

tion, parce que l'expérience & les événemens

convainquoient fouvent la raifon de fes égare-

mens. Mais fi nous confidérons l'Evangile

dans la vuë de la fociété civile , bon Dieu!

quelle perfection n'y trouverons nous pas ! Ce

n'eft pas aflez , d'aimer fis ennemis , de rendre le

bien pour le mal & de farmonter le mal far le

bien, cet Evangile condamne encore les en

vies , les haines , les defirs de vengeance , les

calomnies & les médifances. Ha! qu'une focié

té, établie fur les Loix de l'Evangile, qu'on ob-

ferveroit exactement, auroit de charmes & de

douceurs! qu'un parfait Chrétien feroit un

homme accompli dans tous les divers emplois

de la vie ! Un vrai Chrétien eft un bon Prin

ce , fi Dieu l'appelle fur le thrône , un Juge

équitable , s'il eft affis fur un tribunal ; c'eft un

pére tendre, un bon mari, un fujet fidéle ,

uu maitre doux , un ferviteur foumis par la

coafcience. Qu'on dife de plufieurs légifla-

teurs qu'ils ayent été de grands hommes, je ne

m'y oppofe pas : mais je fuis fur, quand on

comparera avec attention les préceptes de l'E

vangile avec leurs Loix , qu'on fera contraint de

s'écrier, voix de Diex& nonpoint d'homme. Di-

fons donc encore à cet égard, que les attraits,

Q.5 h
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la beauté de la vertu, que l'Evangile nous pro-

pofe, anime la raifon, & la fortifie, pour foute-

nir le joug de Jefus Chrift avec effort , mais

avec le plaifir que lui caufe lajuftice & l'équi

té de fon devoir.

Avec tout cela neanmoins, la raifon ièu-

le & la vertu auroient de la peine à. nous con

duire , pénétrez que nous fommes de l'idée

des faux biens de ce monde; il eft encore né-

ceflaife que l'authorité de Dieu 8c de Jefus

Chrift foutienne & la raifon & la vertu , pour

leur donner l'efficace capable de furmonter la

réfiftance de nos cœurs corrompus. La con-

noifTance de la volonté de celui qui a formé les

deux & la terre , doit impofer filence aux

Créatures; cela eft certain. Cependant, quand

il n'y a que le poids de l'authorité qui nous

tient en refpeâ: , cet état eft violent & con

traint, mais quand nôtre raifon s'unit avec la

volonté deDieu, &quepouflez par ces grands

refforts, nous ne trouvons de refiftance que

dans des paffions, que nos lumiéres condam

nent , & que nous aurions honte de produire

& d'oppofer à l'authorité de Dieu , de nôtre

"Sauveur & de la droite raifon , c'eft un grand

■avantage , il fautl'avoùer, c'eft un grand avanta

ge que noUs avons fur la chair, ce font de

.fortes armes pour combattre le péché.

Il faut pourtant le confeflèr à nôtre honte,

nous
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nous profiterions peu de ces avantages , fi Dieu

ne nous attirait à fuivre la fanctification par

l'efperance d'une recompenfe éternelle. Car

enfin, il faut juger de nous par ce que nous.

fommes, &non par ce quenous devrionsetre?

pour fuivre la piété, il faut combattre fespaf-

fions , mettre fes affections à la géne & fon

cœur à la torture; il faut furmonter cet amour

propre , mais mal réglé , par un véritable amour

de nous mêmes , qui doit prendre naiflànce

dans l'amour de nôtre Dieu , & des promefles

qu'il nous a fait de la refurrection & d'une vie

éternelle : mais ce font des réflexions qu'il faut

remettre à un autre jour , s'il plait à Dieu ; il

eft tems de finir.

APPLICATION.

Nous avons vu que le joug de l'Evangile ,

fon Culte & fes Loix , tout eft un joug aifé ,

parce qu'il eft corforme à la raifon. S'il y a

quelques dogmes & quelques myftéres élevez

au deflus de la raifon, la clarté de la révélation

nous doit fuffire, pour attendre en refpeâ: le

tems où nous les comprendrons facilement,

mifque d'ailleurs nous fommes convaincus

>ar toutes les fciences des bornes étroites de

'efprit humain. Quoi qu'il en foit , il eft

certain, que l'homme eftant raifonnable par fa

nature,
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nature, doit connoitre les raifons &les motifs

de fes actions & de fa conduite, afin d'agir vo

lontairement & fans peine. Lors quel'authori-

té feule le conduit , il croit agir en ferviteur

& en efclave ; & fi la recompenfe ne l'attire ,

il n'agit pas fans repugnance & fans chagrin.

Or l'Evangile contient tout ce que la rai-

fon peut fouhaiter, afin que le cœurfoit tout

entier dans fa profeffion. Nous n'avons pu

vous entretenir aujourd'hui de l'efpérance que

la Religion nous donne d'une béatitude éter

nelle, le grand reflort delafanctification.Mais

nous avons vu que la droite raifon nous enga-

ge à recevoir l'Evangile : il n'eft pas d'un hon

nête homme, d'agir ni de vivre d'une maniere

oppofée à la raifon. Faifons tous, je vous fup-

plie, réfléxion fur ces trois principes de Reli

gion, pour en connoitre ^évidence & la foli

airé; l' un , qu'il y a un Dieuqui a créé les deux

& la terre, c'eft-à-dire , un Etre néceflaire &

trés parfait , duquel tous les autres tirent leur

éxiftence, & en qui, comme dit S. Paul, ils

ont tous l'être , la vie & le mouvement : la rai

fon s'accorde avec ce principe,& ne fauroit y re

noncer fans violence & fans tomber dans mille

difficultez inexplicables. C'eft là le fondement

20. ' du premier commandement de la Loi , je fris

l'Eternel ton Dieu , tu n'auraspoint d'autres Dieux

devant ma face. Le fecond principe eft, que

as.

'7.

Exoi

Dieu
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Dieueft efprir,& qu'il faut par conféquent l'a*

dorer en efprit & en vérité. Que Dieu lbit un

efprit, la raifon le conçoit d'elle même , &

fait qu'une matiére brute & infenfible ne faud

rait être un principe d'intelligence &defagef-

fê. C'eft là le fondement du Culte Chrétien

& de la Premiére Table de la Loi. Enfin la

droite raifon fe joint à la Loi, aux Prophêtes

& à l'authorité de Dieu , pour établir cette

fource de Morale & de fanctification , qu'il ne

faut point faire à d'autres, ce que nous ne vou

drions pas 'tpi'on nous fît'. C'eft le fondement

de la SecondeTableduDecalogue.Voilà,à quel

ques myfteres près , toute la Religion ; n'eft il

donc pas certain que la combatre c'eft comba-

tre la raifon? En vérité, c'eft un prodige in

concevable, de voir des gens qui méprifent la

Religion , comme fi ce n'étoit qu'un amas

d'abfurditez & de contradictions. La plupart,

pénétrez d'un efprit de débauche , en parlent

fans en avoir la moindre connoifTance. Que!

renversement de raifon ! Le moindre in

terêt reveille leur attention,& les met en mouve-

ment,& l'interêt qu'ils peuvent avoirà l'éternité,

oùune mort inévitable nous conduittous,ne fau-

roit les retirer de leur indolence , cela fe peut

il concevoir? Je fuis perfuadé qu'un homme

de bon fens , qui éxaminera attentivement h

Religion , trouvera que pour une difficulté

qui



*54 La Facilite' du Joug

qui peut lui faire de la peine, il y a plufieurs

raifons claires & folides qui en établirent les

veritez. Penfons y M. Ch. Fr. Il ne s'agit pas

de peu, il faut mourir, & fubir aprés la mort

le fort de l'éternité. Appliquons nous férieu-

fement à cette étude , pour nous foumettre au

joug de l'Evangile. Ileftdoux, il eft aifé,

il repandra dès cette vie dans nos cœurs la

confolation & la joye , il nous fera pofféder

nos ames par nôtre patience , par l'efperance

de l'immortalité bienheureufe. A ce grand

Dieu, qui nous l'a promife, foit honneur & gloi

re dès maintenant & à jamais. Amen.

LA


